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Quelques résumés de livres :
L'autre côté de la vie - Philippe Ragueneau (Pocket, 2001) :

Ce livre raconte une histoire simple et pourtant extraordinaire : par-delà sa mort, Catherine Anglade, l'épouse tant aimée, continue de communiquer avec Philippe Ragueneau ainsi qu'elle s'y est engagée de son vivant. Elle le guide, le protège, lui fait des clins d'œil, l'accompagne chaque jour. Profondément tendre et humain, ce livre troublant d'une grande vérité émotionnelle est aussi un merveilleux message d'espoir pour tous ceux qui ont perdu un proche. " De douloureuses, les larmes qui naissent de cette lecture deviennent joyeuses. Par l'effet de l'amour. Par ce mystère qu'est l'amour. Par le bonheur qui peu à peu se dégage de ces pages. Par les révélations que distille à demi mot Catherine. Pour l'assurance qu'elle apporte de l'Au-delà" Henry Bonnier.

Camille mon envolée – Sophie Daull (Hachette, 2016) :

Camille, 16 ans, a été emportée en quatre jours par une fièvre foudroyante. Dans les semaines qui ont suivi la mort de sa fille, Sophie Daull a commencé à écrire. Ecrire pour ne pas oublier Camille, son regard franc, droit, lumineux, les moments de complicité; l'après, le vide, l'organisation des adieux, les ados qu'il faut consoler, les autres dont les gestes apaisent. Ecrire pour rester debout, vivre quelques heures chaque jour en compagnie de l'enfant disparue, endiguer le raz de marée des pensées menaçantes.

Loin de l'épanchement d'une mère endeuillée, Camille, mon envolée est le récit d'une résistance à l'insupportable, où l'agencement des mots tient lieu de programme de survie.

COLOT M., Deux secondes en moins, Magnard, 2018 :
La musique au secours de l’impensable double drame… Deux jeunes qui ne se connaissent pas mais…Igor, jeune homme défiguré suite à un accident de voiture dont son père est responsable. Rhéa, une jeune fille effondrée après le suicide de son petit ami. Peut-on retrouver la sérénité après ces « fractures de vie » ?

Et si l’espoir les réunissait autour de Schubert, de la Gnossienne de Satie, de la grande Polonaise de Chopin ou de la Toccata de Bach ?  D’autre part, comment les parents respectifs vont-ils dépasser ces très probables culpabilités ?

Extrait (Rhéa cherche un souvenir dans la chambre d’Alex, son petit ami décédé) :

« Je me retrouve enfin seule. J’enfouis mon visage dans la penderie, presse l’oreiller contre moi et laisse mes larmes circuler dessus. Je décide d’emporter l’écharpe qu’il a portée pour la dernière fois avant le drame. Ce n’était pas sa préférée, celle-là est morte sur les quais avec lui, mais il l’aimait beaucoup. Je redescends l’escalier et tends mon souvenir à Emilie qui acquiesce, puis se détourne. Je ne peux même pas imaginer sa douleur. Est-ce que perdre un enfant qu’on a porté, aimé, élevé est une souffrance pire que la mienne ? » (Pp.124-125)

Cet ouvrage écrit avec un tact et une syntaxe délicate pourra séduire un très large public, jeune et moins jeune, proche ou non du drame. Une œuvre qui soulève autant des questions de vie qu’elle apporte des réponses émanant du cœur. Une écriture à quatre mains. Il y a du vécu authentique dans cette trame narrative.

Winter is coming de Pierre Jourde (ed.Gallimard) :

La fin de la douceur d’automne et l’approche de l’hiver froid restent des virages difficiles à aborder.  Les souvenirs refont encore surface et les cimetières ont refleuri, comme pris d’une paradoxale fièvre de jeunesse. Et nous, nous sommes présents devant ce spectacle humain, où toujours il faut rester droit et digne, avec au fond du cœur cette persistante douleur de l’être ‘désenfanté’. 

C’est alors que me parvient à l’esprit le souvenir si proche de trois lectures dont je me demande encore quel est le point commun…. J’ai presque envie de paraphraser Stéphane Allix [1] et de vous demander si « la mort est une terre étrangère » ?

Il faut urgemment que j’entame ce partage de lecture avec « Winter is coming » de Pierre Jourde [2]. C’est un récit de vie authentique, qu’on ne se méprenne pas. L’auteur y narre les derniers mois de la vie de son fils Gabriel, atteint d’un cancer. Cet ouvrage est une ode paradoxale à la vie parce que c’est le point de vue du père qui a pu prendre et maintenir droit la plume comme il a tenu la main de son « Gazou » avec force et ferveur.

Ce témoignage animé par une syntaxe aussi réaliste que subtile ne voile pas les larmes de la vie tout en n’étant nullement… larmoyant, ce n’est pas le moindre exploit de cette œuvre de grande classe. Des métaphores culturelles sont évoquées pour nous lier encore plus viscéralement à la réalité: « Et nous non plus n’aurions jamais imaginé qu’il nous serait réservé de nous avancer, pas à pas … jusque dans ces régions, … celles qui représentent des descentes, des voix au fond desquelles un ciel obscur se déchire ».

On est à l’extrémité, par ce récit de vie, de « l’émergence d’une individualisation hypertrophique » [3] car on perçoit presque physiquement l’humanité entière qui bat dans les mains du père, à moins que ce ne soit des pairs. A la suite de cette lecture cruciale, notre rapport aux autres est totalement bouleversé. On est un Autre, on est Pierre et Gabriel, on les étreint dans nos bras.

Faut-il une transition pour passer à un autre genre : le roman de fiction est-il si éloigné de la réalité ?

La « petite lumière » d’Antonio Moresco [4] commence de manière assez abrupte : « Je suis venu ici pour disparaitre dans ce hameau abandonné et désert dont je suis le seul habitant… » Pourtant, la solitude n’est pas totalement assurée : le narrateur découvre au loin une « petite lumière ». D’où provient-elle ? Qui l’actionne ? Dans quel but ?

Il découvre enfin une bâtisse où vaque un enfant singulier, en solitaire (comme lui, au fond, une espèce de ’vrai faux’ jumeau décalé ?). Ce roman délicat, proche du genre fantastique, pourrait être apprécié par les membres de l’association pour l’indicible lien – peut-être de « désirabilité » ? - qui se tisse entre le narrateur et l’enfant mais aussi pour la description des paysages.

Un voyage mystérieux au cœur du sens de la vie, à des « années-lumière » « d’une société de séduction » dans laquelle nous évoluons, une enquête du pourquoi « nous sommes ici et allons là » …   Cet ouvrage offre une issue surprenante qui laisse en bouche comme un goût étrange venu d’ailleurs. Un texte qui se lit jusqu’au bout d’une nuit d’hiver ou d’été, peu importe car la lueur est promise à l’aurore.

Enfin, dans un portrait intime, J-Cl. Guillebaud [5] nous adresse un message fondamental. Au cours d’un quart de siècle de métier de journaliste autour du globe et de ses guerres, il a retenu que l’optimisme de certains avait réussi à vaincre beaucoup de ses propres peurs. Ne dit-il pas, comme s’il nous parlait à nous, parents blessés, « comment n’ai-je pas sombré pour de bon ? » Certes, il se situe dans un autre contexte mais est-ce que tout ne se rejoint pas dans l’idée de la conservation de l’espèce [6], qui nous mène à poursuivre notre sentier de vie « dans la lumière » ?

Références:
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2 Pierre Jourde, Winter is coming, Gallimard

3 Gilles Lipovetsky, Plaire et toucher, Gallimard et  P.M., nov. 2017

4 Antonio Moresco, La petite lumière, Verdier

5 Jean-Claude Guillebaud, Je n’ai plus peur, récit, édition L’iconoclaste

6 François De Smet, Lost ego, La tragédie du « je suis », PUF

Valérie Perrin, Changer l’eau des fleurs, Albin Michel, 2018 :

Un pur rubis sur les émotions (les revoilà déjà): c’est l’histoire de Violette, cette femme joliment prénommée qui parle, qui touche, qui congratule chacun avec humanité pour que, lorsque le hasard - ou le destin- vous envoie de rougeoyantes gifles, vous ayez encore la force vitale de rester vert ! Violette mène une vie de courage incommensurable. Plus tard, elle rencontre ce destinal époux : Philippe Toussaint, ainsi nommé. Avec ce mâle-là, elle affrontera les maux de toutes les « drôles de fêtes » de la vie intérieure et extérieure : de garde-barrière, elle lève l’option pour le grade de garde-cimetière. Elle aura alors le cœur grand ouvert pour le quidam de passage entre les larmes tièdes, entre les croix de bois, entre les urnes sombres, entre les marbres froids. Cette Violette-là, sachez-le, j’aurais bien eu envie de la croiser dans sa loge quand j’en ai vu de toutes les couleurs. Une écriture classieuse. Et puis, tenez, cerise goûteuse sur le gâteau, il y a ces titres de chapitres : «Pourquoi le temps qui passe / Nous dévisage et puis nous casse/ Pourquoi tu restes pas avec moi / Pourquoi tu t’en vas / Pourquoi la vie et les bateaux / Qui vont sur l’eau ont-ils des ailes ?» (p.480) Dans la foulée, découvrez de madame Perrin « Les oubliés du dimanche » : parions qu’avec ces deux œuvres, vous vous octroyez de fulgurantes pépites d’or pour vous et les vôtres. Dites, ça vaut beaucoup, l’or ?
MULLER-COLARD M., L'intranquilité, Bayard culture, 2016 :

Dans cet ouvrage [1], Marion Muller-Colard relit son parcours de vie ainsi que l’Evangile. Cette théologienne protestante, écrivaine et conférencière souriante, nous replonge au cœur même de notre culture.

Avec ses forces et faiblesses. Forces ? Parce que la foi soutient et soulève bien d’autres obstacles stéréotypés que nos montagnes. Faiblesses ? Est-ce un chemin tout tracé que de discerner du sens dans la douleur des autres et…dans la sienne ? Je suis profondément interpellé quand l’auteure dit que « Au début vous pensez que devenir adulte consiste à avoir de plus en plus de prise sur la vie. En fait, il se passe exactement le contraire » [2].

N’en sommes-nous pas les témoins en tant que parents, frères, sœurs, proches des victimes de la route ? Nous n’aurions donc pas d’autres solutions que d’affronter le dérangement : « Au berceau déjà l’inconfort, l’inquiétude, l’angoisse… L’intranquillité dans tous ses états. La vie, puissante, majestueuse, tranchante. La vie sans concession et sans demi-mesure. Aucun de nous ne fera l’expérience de mourir à moitié…. On apprendra à mettre de l’eau dans son vin, mais la vie, elle, restera tout ou rien. On en prendra plein la vue, plein les poumons, plein le cœur » (pp12-13).

En somme, à écouter - que dis-je : à être sous le charisme objectif de l’auteure-, vais-je enfin admettre que la vie est un long fleuve insolent et naturellement intranquille qui déborde, comme la Durance. « Le jour où la Durance » [3]. Un tout autre récit sur le handicap et le deuil. Et un art de la métaphore qui vous transcendera en lecteur alors ébloui ! Un moment d’émotion et de vertige à vous partager plus tard. Mais oui : il y a l’attente majestueuse du temps incertain. Aurais-je enfin compris quelque chose au message de notre Alsacienne ?

Marion (« appelez-moi Marion », dit-elle en conférence) nous parle finalement autant de philosophie que de spiritualité, me semble-t-il (et s’adresse dès lors à nous tous et à notre sensibilité universelle) et ne craint pas de dire d’un ton juste que sa mission de transmission des valeurs en tant que théologienne d’une part et maman d’autre part, n’est pas celle « d’une fabrique de croyants » [4].

Ce soir-là, un soir diaphane de presque été, la conférencière n’a pas disserté sur la résilience : elle était induite entre tous les mots. L’auditoire, sans contempteur, en a pris « plein le cœur et l’esprit ». Et sans demi-mesure, croyez-moi!
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